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L'OMS 
invite 
les États 
à mieux 
contrôler 
l'alcool 

G E N E V E (Reuter) — Bien 
que l'alcoolisme progresse 

plus lentement qu'autrefois dans 
le monde industrialisé, l'Organi­
sation mondiale de la Santé esti­
me que les gouvernements de­
v r a i e n t r e s t r e i n d r e la 
disponibilité de l'alcool et exer 
cer une plus grande surveillance 
sur les points de vente. 

Analysant une série d'études 
sur l'alcoolisme, l 'OMS conclut 
que les gouvernements ont une' 
attitude ambiguë au sujet de 
l'alcool et que l'alcoolisme n'est 
plus le lot des ratés mais a fait 
son apparition dans les salons de 
la classe moyenne. 

Le bulletin de l 'OMS fait état 
des constatations de plusieurs 

groupes de chercheurs qui le 
sont penchés sur la consomma 
tion d'alcool entre 1950 et 1975 
dans les pays suivants : États 
Unis. Canada. Finlande, Irlande, 
Pays-Bas, Pologne et Suisse, 

L'OMS souligne que les pays 
devraient rendre l'alcool moins 
faci lement disponible au lieu 
d'en tirer des revenus 

Comme les accidents de la cir­
culation et les cas de violence 
causés par l'alcool sont suscepti­
bles de demeurer très é levés 
dans les sociétés industrialisées, 
l 'OMS affirme que les gouverne 
ments devraient exerce r une 
plus grande surveillance des dé­
bits de consommation. 

L ' a l coo l , souligne l 'OMS, a 

commencé à perdre sa mauvaise 
réputation et de plus en plus de 
gens en consomment. En même 
temps qu'a augmenté la consom­
mation per capita, on a note un 
accroissement général des ef­
fets néfastes de l'alcool. 

L'habitude de boire, dit le bul 
letin, s'est répandue à presque 
tous les groupes de la population 
et à un nombre croissant de si 
tuations sociales, de sorte qu'il 
est maintenant plus d i f f i c i l e 
d'attribuer les problèmes d'al­
coolisme à un groupe ou à un 
mode de vie particulier. Ces pro 
blêmes, qui touchaient aupara 
vant les classa sociales infé­
rieures, atteignent maintenant 
la classe moyenne. Ce chan^o 

ment, notamment l'augmenta­
tion de consommation d'alcool 
dans les réunions sociales, a nui 
à la santé de la population. 

Tandis que, d'un côté, les gou­
vernements ont augmenté l e s 
centres de traitement pour les 
alcooliques , on constate, d'un 
autre côté, un affaiblissement 
général des restrictions gouver­
nementales sur l'achat d'alcool 
et sur sa consommation dans les 
endroits publics. 

De plus, les gouvernements se 
sont parfois impliqués davanta 
ge dans la fabrication et la pro­
motion de l'alcool, ce qui peut 
rendre plus difficile à l'avenir le 
travail de prévention des problè 
mes suscités par l'alcool. 

Par suite de l'augmentation du 
nombre des cliniques de traite­
ment, la responsabilité de l'al­
coolisme est attribuée mainte­
nant à l'individu plutôt qu'aux 
règlements régissant la vente 
d'alcool. On en est ainsi arrivé à 
penser que si l'alcoolisme est la 
responsabilité de l 'individu, il 
n'y a alors aucun besoin de s'oc­
cuper des habitudes de consom­
mation de la majorité -norma 
le» . 

L 'OMS relève cependant quel­
ques signes positifs. Ainsi, au 
cours des dernières années, le 
rythme d'augmentation de la 
consommation d'alcool semble 
avoir diminué. 

Si vous avez une cuisinière Ken more Mark 4 
dans votre cuisine, laissez-la préparer 
votre repas toute seule... ou presque! 

ch. 
Nettoyage facile 
Sears ord. 689,98 S 

Cuisinière Mark 4 qui se met en marche même 
lorsque vous n'êtes pas là! Four programmable par 
horloge à affichage; le repas est prêt et gardé au 
chaud jusqu'au moment de servir. Modèle à 2 prises 
pour les petits appareils (une est programmée). 
Quatre éléments de luxe à réglage progressif de la 
chaleur; dont un de 6" pour mijotage. Dosseret fini 
noyer fantaisie à éclairage fluorescent et commande 
sous verre. Four à nettoyage facile. Blanc. Série 
226 267 040. 
Modèle à four autonettoyant également disponible. 
Blanc. Série 226 267 740. 
Sears ord. 909,98 $ 839,98 $ ch. 
Modèles autonettoyant ou à nettoyage facile avec 
porte en verre noir disponibles à 30 $ de plus. 
Amande 10 $ de plus. 

269 98 
ch. Sears ord. 299,98 $ 

Hotte pour hiver/été. Économise l'énergie en 
recirculant l'air de la maison, éliminant les odeurs de 
cuisson et la graisse de l'air. Modèle à vitesse 
variable à 2 ventilateurs pour 300 pi3/min. Fini 
émaillé texture dissimulant les taches. Eclairage 
fluorescent 18" incl. Blanc. Série 226 233 610. 
Modèle de couleur disponible au même prix. 

Commandes téléphoniques acceptées 
Cuisinière. Rayon 22. 

Possibilité 
de crédit 

Concours 
'On y gagne plus' + 
Courez la chance de gagner une maison Viceroy, 
une Omni 1984. une foule d'appareils Kenmore. et 
plus encore. Bulletins de participation et 
règlements disponibles au magasin Sears ou au 
bureau de vente par catalogue 
•EmWèfT* ortie** 0> : AtiQÇiatoon 0"vmp«Oue CâraO'enne 

Ça, c'est une aubaine Sears! 
Prix en vigueur dans la limite des stocks disponibles jusqu'au 18 février 1984, sauf indication contraire. 

Offerts dans les 22 points de vente Sears de Montréal et ses environs 

Dans nos magasins: 
Place Vertu. Ville Saint-Laurent 335-7770 
Les Galeries d'Anjou. Anjou 353-7770 
Carrefour Laval, Laval 682-1200 

Mail Champlain. Brossard 465-1000 
Carrefour du Nord, Saint-Jérôme 432-2110 
Carrefour Richelieu. Samt-Jean 349-2651 

Dans nos bureaux de vente par catalogue: 

Heures d'ouverture: lundi, mardi, mercredi, de 9h30 à 17h30; 
Jeudi, vendredi, de 9h30 à 21h; samedi de 9h à 17h. 

Beloeil 464-4000 
Boucherv.lle 641-1240 
Châteauguay 691-6920 
Duvernay 668-6600 
Lachine 637-5571 
LaSalie 363-8120 

Longueuil 679-1160 
Montréal-Nord 323-9410 
Pincourt 453-7730 
Pointe aux 
Trembles 645-2321 
Pointe-Claire... 694-4720 

Repentigny 581-7631 
Rosemère 437-0230 
Rosemont 722-2501 
Saint-Eustache 472-6820 
Terrebonne 471-2233 

TELE-SHOPPING 
Montréal 333-5811 
Samt-Jérôme 432-1130 
Saint-Jean. 349-2611 

s> Kenmore 
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Quand le Pentagone veut des 
ampoules, il achète l'usine 

C'est jour de solde au magasin du 
coin: six ampoules électriques 

pour un dollar! Elles ne dureront peut 
peut-être pas très longtemps, mais sû­
rement aussi longtemps que lors­
qu'elles étaient à quatre pour un dol­
lar. A 17 cents l'ampoule, c'est une 
bonne affaire; j 'en ai acheté douze en 
me disant que le Pentagone devrait 
faire ses achats avec le même sens de 
l'économie.. 

Pour la même sorte d'ampoule élec­
trique, le Pentagone a payé jusqu'à 
$44. Et quand le Pentagone achète des 
ampoules, ce n'est pas à l'unité ni 
même à la douzaine, c'est par caisses 
entières... Si le département de la Dé­
fense a besoin d'une ampoule, il achè­
te une usine à General Electric... ou 
presque! 

Même ici à Washington, certains 
s'étonnent que la defense coûte si 
cher. Aerojet a facturé à TU.S. Navy 
$381 pièce pour des petits morceaux de 
caoutchouc utilisés dans les torpilles 
et qui ne valent pas plus de $7.50. 
Grumman a finalement admis qu'une 
espèce de capot en carton utilisé pour 
viser depuis le bombardier A-6 ne va­
lait pas vraiment $1,800, et la société a 
réduit le prix à $60. Trente fois moins! 

La danse des milliards 
Lorsqu'on travaille pour une organi­

sation dont l'unité de compte est le 
milliard de dollars, qui ne sait pas trop 
quel est son budget à quelques dizai­
nes de milliards près, qui est derrière 
la v ente de $18,3 milliards à 74 nations 
en 1983 (sans compter l 'OTAN) , on ne 

; s'étonne peut-être plus que la société 
Sperry ait facturé des diodes $110 piè­
ce, alors que le même modèle de diode 
acheté quelques mois plus tôt était dis­
ponible dans l'énorme inventaire de 
pieces détachées du Pentagone. Et 

; celles-là avaient coûté 4 cents' 
Dans certains cas. il est tout à fait 

normal que certaines pièces coûtent 
beaucoup plus cher: lorsque, par ex­
emple, une chaîne de production a été 
fermée et que les pièces en questions 
doivent être faites à la main. Ou lors­
que le prix des matériaux s'est beau­
coup accru, ce qui est certainement le 
cas des métaux rares. 

Ainsi, l'armée de l'air américaine a 
payé en 1981 quinze fois plus qu'en 
1967 pour des circuits imprimés desti­
nés aux missiles «Minuteman». Tout 
ce qui est électronique coûte pourtant 
moins cher, de nos jours. Mais la chaî­
ne de production avait été fermée et 
les prix s'en ressentaient. De même, 
une petite boîte en beryllium destinée 
à abriter un gyroscope pour le chas­
seur-bombardier F / B - l l l coûte main­
tenant plus de $4,000. Elle coûtait $286 
il y a dix ans. 

Mais au-delà de l'explicable, il y a 
l'inexplicable: l'armée de l'air améri-
ciane a payé $727 pièce des petites pri­
ses électroniques en valant cent fois 
moins. McDonnell-Douglas a facturé 
$80,000 à l'U.S. Navy pour des pièces 
de rechange du biréacteur F-18 «Hor-
net» utilisé aussi par les forces aérien­
nes canadiennes. Ces pièces à $80,000 
étaient disponibles dans l'inventaire 
pour $3,600. seulement! La marine 
américaine, à elle seule, a plus de 
deux millions de pièces de rechange. 
John Lehman, le secrétaire américain 
à la Marine, accuse le cléricalisme et 
la bureaucratie tant des militaires que 
de leurs fournisseurs: Tout est si gros 
et si grand, dit-il, que les pièces indivi­
duelles sont perdues dans la marée. 

Le Congrès s'étonne 
Comme il y a des comptables du 

Congrès qui finissent par faire leur 
travail et qui s'étonnent d'en avoir si 
peu pour leur argent, le secrétaire à la 
Défense Caspar Weinberger a fini, il y 
a quelques mois, par reconnaître que 

des mesures s'imposent. Le départe­
ment de la Défense passe chaque an­
née quelque 30 millions de commandes 
pour 3,4 millions de types de pièces dé­
tachées coûtant plus de $10 milliards 
aux contribuables. Est-ce dix fois 
trop? ou cent fois trop? 

Les sénateurs et les députés s'éton­
nent aussi que le matériel commandé 
par le Pentagone ne soit pas garanti. 
Les grille-pain des cantines militaires 
le sont, mais pas les F-18. Combien fi­
niront par coûter ces appareils si le 
prix de leurs pièces détachées est mul­
tiplié par cent d'ici quinze ans? 

Le Pentagone a «condamné» une 
cinquantaine d'individus et de sociétés 
au cours de l'année écoulée, leur inter­
disant de faire le moindre commerce 
avec le gouvernement américain, 
mais il ne s'agit guère que de suspen­
sions d'un an pratiquement sans effet. 

Des sociétés ont offert plus ou moins 
spontanément au Pentagone de rem­
bourser les excès de leurs factures, 
tout en conseillant au gouvernement 
d'améliorer son système d'inventaire 
et de faire un peu plus attention à 
l'avenir... Les histoires d'économies 
surprenantes sont devenues fréquen­
tes au Pentagone, comme celle des 
deux officiers d'une base navale cali­
fornienne qui trouvaient que les 1280 
factures par Hughes Aircraft pour 
chaque diode — encore des diodes — 
destinées à un simulateur de F-18 
étaient un peu exagérées. Ils ont trou­
vé les mêmes pour 34 cents dans les 
stocks de la Navy, économisant plus 
d'un million de dollars. 

C'est la période des «mea culpa» et 
des belles histoires, mais quand on 
jongle avec deux cent milliards de dol­
lars, qui se préoccupe du prix d'un 
boulon... 

Dans le cadre de son Année du Centenaire 

l a p r e s s e 
Î O O a n s 

offre une chance U N I Q U E de vivre 

UNE TRAVERSÉE HISTORIQUE 
QUÉBEC-SAINT-MALO. 

Pour participer au concours 

«LE JOURNAL DE L'AVENIR» 
décrivez en 100 mots le journal de Fan 2000 

l ne chance exceptionnelle pour 10 personnes de vivre 10 jours à bord du paquebot M e r m o z et de 
visiter la Bretagne et la région parisienne. 
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Une traversée historique 
A l'occasion de l 'anniversaire de 
Ja découverte de la Nouvelle-
France, l'Office franco-québécois 
pour la jeunesse convie 300 
jeunes Québécois et 300 jeunes 
Français, âgés de 18 à 35 ans, à 
une traversée de / 'Atlantique. 

Cap sur l'avenir, une chance 
unique de se connaître et de se 
faire reconnaître. Une occasion 
de partager sa vision de l'an 
2000, de conjuguer ensemble les 
perspectives du X X I e siècle. 

Du 28 mai au 8 juin prochain, 600 
jeunes Québécois et Français 
relèveront le défi d'une aventure 
qui puise à la fois dans le passé, 
le présent et l'avenir. Plus qu'une 
rencontre internationale, plus 
qu'un rappel historique, ces 10 
jours de vie à bord du paquebot 
Mermoz seront une expérience 
unique d'échanges d'intérêts et 
d'action. 

L A PRESSE est fière de 
s'associer à cet événement en 
offrant à 10 personnes la chance 
de vivre une expérience 
inoubliable. 
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Règlements 
1. Pour participer au concours « L e journal de l'avenir, il suffit 
de décrire en IÔ0 mou ce que aéra le journal de l'avenir ci d en­
voyer votre réponse accompagnée du bulletin d'inscription pu-
hlie dan» L A PRESSE les 14.16. 18. 20. 21. 24. 26. 28 janvier et 
1er et 4 février ainsi qu'une preuve attestant votre date de nais­
sance a l'adrcvsr indiquée ci-contre 

2. Le concoure s'adresse aux résidents du Québec âgés de 18 à 35 
ans Lev cmplovcs de LA PRESSE, de l'OFQJ et les membres du 
jury ainsi que leur famille ne peuvent participer au concours 

3. Parmi tout le courrier reçu, une premiere sélection sera laite 
par le jurv de l'OFQJ. compose de S membres, selon r originalité 
et la quafité de la réponse Une lettre confirmant l'égilibilite des 
participant» au tirage leur sera envoyée Le tirage au sort des 10 
gagnants aura lieu le 27 fevner !<MU à I** h au S A L O N N A U T l -

'Ql !F a la Place Eonaventure 

•4 . La valeur de chacun des 10 prix offerts est de 700$ et com­
prend l'hébergement a Québec le 27 mai 1<*K4. la traversée de 10 

'jours sur le pauuebot Mermo7 {hébergement c: nourriture)du 28 
- mai au 8 juin 1984. l'hébergement et le transport en Bretagne et 

dans la rceion parisienne du 8 au 14 juin IM4. et le billet d avion 
de réunir Te 14 juin 1984 

5. Le texte des règlements relatifs a ce concours est disponible a 
L A PRESSE. 7. rue Saint-Jacques. Montreal. Québec 

T Fa im parvenir cette formule avec votre texte « L e jounal de l'avenir' 

I Concoure «Le journal de l'avenir» 
| LA PRESSE 

Service de la Promotion 
i 7. rue Saint-Jacques Montréal. Québec H2Y lK9 
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Le Bureau du Québec 
à Toronto met l'accent 
sur l'économie 

TORONTO — «Dans tous les domai­
nes, même aux niveaux culturel et po­

litique», indique M. Jean-Marc Blondeau, 
le Bureau du Québec dont il est le chef à 
Toronto a «une et une seule mission: pro­
mouvoir la vente des produits québécois». 

FRANÇOIS BERGERON 
(Collobocation spéciale) 

Cela se comprend bien lorsqu'il s'agit de 
meubles, de vêtements, de nouveaux gad­
gets électroniques ou d'événements touris 
tiques, comme le Rassemblement des 
grands voiliers à Québec l'été prochain. La 
proposition est cependant moins évidente 
pour le cuturel et la politique; pourtant, 
c'est bien de «vente» qu'il s'agira lorsqu'on 
présente un artiste québécois à un produc­
teur oniarien ou que l'on fournit aux mé­
dias locaux (ou à Queen's Park) des «pré­
cisions» sur les dernières déclarations du 
ministre Jacques Parizeau devant l'Empi­
re Club de Toronto. 

Le Bureau du Québec à Toronto célé­
brait récemment son dixième anniversai 
re. Il a déménagé ses pénates, il n'y a pas 
si longtemps, du vénérable mais austère 
Commerce Court (au nom fort approprié 
dans le cas qui nous occupe...) de la rue 
King au 10e étage d'un nouvel édifice adja­
cent au Eaton Centre, deux rues plus haut, 
dont l'entrée de marbre massif et de laiton 
rutilant est égayée d'une fontaine luxu­
riante. 

Le changement de décor vient (involon­
tairement ou non) accompagner une cer­
taine diversification des services du Bu­
reau, qui a notamment vu l'entrée en 
fonction, il y a quatre ans, d'un conseiller 
cuturel, M. Raymond Cantin. 

C'est cependant toujours avant tout pour 
faciliter les relations économiques avec 
l'Ontario que la mission québécoise a été 
établie dans la ville-reine, rôle qui reste 
prépondérant et sa «raison d'être», selon 
M. Blondeau et sa conseillère économique, 
Mme Michelle Duclos, en poste depuis un 
mois seulement. 

À part le service de l'information et des 
communications, les deux nouvelles divi­
sions du Bureau, le tourisme avec la con­
seillère Isabelle Gil et le revenu avec le vé 
rificateur Roger Bourgeois, restent dans le 
domaine de l 'économie. La principale 
fonction de M. Bourgeois — unique au Bu­
reau de Toronto parmi les délégations du 
Québec au Canada et à l'étranger — est 
d'aider les entreprises ontariennes faisant 
affaires au Québec à remplir leur rapport 
d'impôt! Le tiers de la trentaine de per­
sonnes travaillant au bureau est à l'emploi 
de cette délégation du ministère du Re­
venu. 

«L'Ontario a, de tous temps, été le pre­
mier partenaire commercial du Québec», 
explique M. Blondeau. «Ce n'est que l'an 
dernier que le marché américain de la 
Nouvelle-Angleterre est devenu aussi im­
portant...et en voie, semble-t-il, de le sur­
passer.» 

En chiffres, cela se traduit par des 
échanges d'une valeur d'une douzaine de 
milliards. Le commerce avec le Canada 
représente 55% des exportations québécoi­
ses, dont la plus grande partie (64%) avec 
l'Ontario. 

Toutes les missions du Québec au Cana­
da et à l'étranger (dont les chefs se réunis­
sent annuellement à Québec, chez le minis­
tre des Affaires intergouvernementales 
dont ils relèvent) ont reçu pour instruc­
tions de mettre l'accent sur l'économie 
ces dernières années. Dans le cas du bureau 
de Toronto, «moins exotique pour la popu­
lation locale, fait remarquer M. Blondeau, 
que la délégation à Tokyo par exemple», 
c'était chose faite depuis longtemps et il 

Jean-Marc Blondeau. 
ne pouvait en être autrement. «On n'a 
pas, ici, à organiser une «Soirée du Qué­
bec» dans un grand hôtel pour expliquer 
aux gens qui nous sommes et ce qu'on 
mange en hiver! » 

Arrivé en 1982, le troisième Représen­
tant en chef du Québec à Toronto (c'est son 
titre officiel) est un diplomate affable, di­
plômé en économie de Laval (Québec). 
Fribourg (Suisse) et Cornell (États-Unisï. 
11 a, entre autres, été attaché à l'ambassa­
de du Canada à Paris et à la délégation gé­
nérale du Québec à New York. Agé de 46 
ans, M. Blondeau est marié et père de trois 
jeunes enfants. 

Le gouvernement du Québec met à sa 
disposition une résidence officielle (située 
dans le quartier boisé des avenues Mt 
Pleasant et Lawrence), qui sert «d'exten-
tion du Bureau» pour toutes sortes de 
rendez-vous d'affaires et de réceptions. 
Chaque année, par exemple, il y reçoit les 
leaders de la francophonie torontoise à 
l'occasion de la Saint-Jean-Baptiste (la 
«Fête nationale des Québécois» qu'on ap­
pelle toujours «Fête des Canadiens fran­
çais» chez les francophones «hors Qué­
bec». . . ) . 

Le conseiller culturel ne jouit pas d'un 
tel privilège, mais en 1982, M. Cantin a lui-
aussi utilisé sa demeure de Forest Hill à 
des fins officielles (et culturelles): l'artis­
te Geneviève Desgagnés a en effet créé un 
«environnement» dar.s le séjour de sa rési­
dence, oeuvre en acrylique sur plâtre qui 
ne peut être décrite que comme une «pein­
ture habitable», représentant une. piscine 
surréaliste! 

L'exposition (dans laquelle il habite tou­
jours...) avait fait sensation, d'autant plus 
que tout ce qui vient du Québec, dans le 
domaine des arts et du spectacle, est géné­
ralement très prisé par l'élite canadienne-
anglaise de Toronto. À ce sujet, M. Cantin 
reconnaît qu'il a le beau rôle au sein de 
l'équipe de M. Blondeau, et qu'«on a pas 
attendu Raymond Cantin pour découvrir la 
culture québécoise à Toronto». 

Le Bureau du Québec a collaboré à plu­
sieurs «gros» projets culturels à Toronto 
ces dernières années, notamment à l'orga­
nisation d'un festival de films et de «Qué­
bec Connection», un mois complet d'expo­
sitions et de spectacles québécois à 
Harbourfront. Et là aussi, finalement, 
c'est d'une mission commerciale qu'il 
s'agit: «Vendre un tableau, estime M. Can­
tin, c'est comme vendre un bureau ! » 

L'aide internationale 
en Afrique: de plus en 
plus des choses simples 

H A R A R E ( A P ) — Les organismes 
d'aide internationale et les hommes 

d'affaires orientent de plus en plus leurs ac­
tions, en Afrique, vers des choses simples : 
soleil, force du vent, énergie dérivée de la 
combustion des coques des grains de cafe et 
des épis de maïs, pour permettre une amé­
lioration des conditions de vie dans les villa­
ges africains. 

JOHN EDUN 
Agence France-Presse 

Des projets de prestige, comme des 
autoroutes, des aéroports et des hôpitaux, 
nécessitant un apport technologique, sont 
certes toujours en cours de réalisation avec 
l'aide financière internationale. Mais dans 
les zones rurales, où vivent la plupart des 
500 millions d'Africains, ce sont souvent de 
petits équipements, peu coûteux, mobiles, 
souvent actionnés par l'homme, qui sont les 
plus profitables. 

m Les inventions de l'homme qui ont été les 
plus heureuses et qui ont le plus duré ont 
toujours été les plus simples dans leur con­
ception et leur réalisation » , estime Peter 
Morgan, un chercheur anglais, âgé de 40 
ans, au Zimbabwe depuis 1972 et qui travail­
le dans un organisme dépendant du ministè­
re de la Santé. 

En 1976, il a mis au point une pompe — un 
tuyau muni d'un plongeur — qui, actionné 
de bas en haut, permet de remonter l'eau. 
Cest tout simple. Depuis cette date, 3 000 de 
ces pompes ont été mises en serviceau Zim­
babwe, et on les trouve aussi dans toute 
l'Afrique. Son prix de vente actuel est de 
$100. 

Une entreprise kenyane, exploitant un 
brevet américain, fabrique un appareil qui 
brûle des combustibles locaux, coques de 
grains de café et de noix de coco, épis de 
mais, capable d'alimenter des pompes à eau 
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et des générateurs électriques. Son prix est 
de $5 000. 

Agriculture i 
Actuellement, au Swaziland, rJes agricul­

teurs sont en train d'essayer un nouveau 
pulvérisateur d'insectisides de 'conception 
simple et qui peut être réparé sur place. 

Au Zimbabwe, grâce à un procédé améri­
cain, deux hôpitaux de 25 lits sont branches 
sur des piles solaires qui alimentent la salle 
d'opération et les réfrigérateurs qui conser 
vent les vaccins. 

Tous ces équipements sont « technologi­
quement adaptés » . Ces machines sont de 
taille modeste, peu coûteuses, simples et 
fiables, en comparaison avec les machines 
vendues par les pays industrialisés. 

Selon John Hicks, directeur adjoint de 
l'Agence d'aide américaine au Zimbabwe, 
« le gouvernement américain soutient l'em­
ploi de technologies appropriées qui peuvent 
jouer un rôle important dans la croissance 
économique » . 

D'après Tendai Dumbutshena, qui a orga­
nisé deux conférences sur la technologie, 
patronnée par le gouvernement Z i m b a b ­

wean, les sociétés américaines ont vendu 
des pompes à vent, des purificateurs d'eau 
et autres machines pour une valeur de plus 
de $4 millions lors de la premiere conféren­
ce. 

« L e s gouvernements africains sont de 
plus en plus conscients de la nécessité d'une 
aide étrangère pour ces projets de petite di­
mension mais d'une valeur inestimable», 
affirme-t-il. 

Lors de la seconde conférence sur la tech­
nologie, des communications ont été présen 
tées sur des projets variés, tels un récepteur 
de télévision à énergie solaire, un siège de 
dentiste pliable et portable, une pompe à 
eau dont l'énergie provient d'une éolienne, 
et un cabinet d'aisance avec un système de 
ventilation pour l'extérieur vendu moins de 
$150. 
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Lord Carrington: la 
religion du pragmatisme 

LONDRES(AFP)—Nommésecré ta i regé-
néralderOTANenpleinecrisedesrelations 

est/ouest, lord Carrington, 64 ans, fervent parti­
san et du dialogue et d'une politique de défense 
forte, dispose d'un atout majeur pour mener à 
biensanouvelletàche: sareligiondupragmatis-
me. 

Selonunéditorialdu«Times»personnenepeut 
l'accuser d'à voir la moindre illusion sur le com­
munisme, mais iln'estni agressif ni idéologique 
dans son approchedes problèmes. La pressebri-
tanniqueparaîtestimerque son calme pragma­
tisme, son habiletéet ses nombreux contacts de­
vraient permettre de rédui re les divergences au 
sein de l ' a l l i a n c e et donc de la rendre plus cohé-

rentedanssamanièred'aborderrUnionsoviéti 
que. 

Quant à lui, il a déclaré récemment que 
«l'Ouest doit être fidèle à ses valeurs et que ses 
traditions commandent qu'il soit favorable à la 
solution pacifique des conflits grâce à un dialo­
gue énergique et fe rme». 

Habile négociateur 
Sa dévotion pour le bon sens et son horreur ma -

ladivedes concepts creux, alliées à une intelli­
gence remarquable, à son expérience d'ancien 
ministre de la défense et de secrétaire au Fo­
reign Office où il a été reconnu comme l'un des 
plushabilesnégociateursqu'aiteuladiplomatie 
britannique, lui ont toujours évité les com porte­
ments grandiloquants. 

En avrilKJ, lors de l'invasion des Malouines, 
qu'il jugeait comme une humiliation pour son 
pays, il dérriissionne sans mot dire de son poste 
dechcfdeladiplomatiebritanniqueprétàassu-
merseul la responsabilité d'une crise qui, au dé­
but au moins, avait mis en danger le gouverne­
ment de Mme Thatcher. 

On n'en attendait pas moins du «sens de l'hon-
neur»d'unaristocrateformédanslesmeilleures 
écolesdupays: Eton,d'abord,l 'Académiemili-
tairedeSandhurstensuite. Mais lui, plussimple-
ment, a expliquée ses collaborateurs combien il 
aurait été difficile de commencer une guerre 
avec un chef de la diplomatie contesté, en butte 
aux attaques de la presse. 

C'est sans doute ce sens du pragmatisme qui 
luiapermisdemettresurpiedetdétrerart isan 
desaccordsdeLancasterHouse,ennovembre79, 
quiconduisirentlannéesuivanteàl'indépendan-
ce du Zimbabwe. 

Travailleur acharné 
Il a débarrassé ainsi la Grande-Bretagne du 

bouletqu'elletrainaitdepuisqu'enl965M.Smith 
avaitplongél'aneiennecoloniebritanniquedans 
la rébellion en proclamant unilatéralement son 
indépendance pourassurer«milleans de supré-
matieblanche*.Aprèseetcxploit,lescommenta 
teursbritanniquesleporfaientaupinacle,suggé-
rant que lui soit confiées d'autres tâches 
impossibles, commepa; exemplecellederésou-
dre le problème de l'Irlande du Nord. 

Danslesuccès,commedanslesépreuves,lord 
Carringtonnes'estjamaisdépartidesonflegme. 
de son sens de l'humour, d'une politesse rigou 
reuse, presqueobsessionneîle.disentcertainsde 
sescoliaborateurs,desonapparentenoncha!an-
ce* bref d'une Image presque caricaturale de 
parfait gentilhomme britannique. 

L'oeil pétillant de malice derrière de grosses 
lunettes d'écaillé, arborant un éternel sourire, 
d'une élégance discrète, comme il se doit, le ba­
ron Peter Alexander Carrington, n'a pourtant 
i i^a d'un amateur. 

Cestuntravailleuracharné,quiselèveàcinq 
heures du matin pour étudier ses dossiers pen­
dant deux heures avant de prendre son petit dé-
jeuner.Iln'ad'ailleurs,dit-on,qu'unefaibleesti-
me pour la désinvolture et l'ennui qu'affichent 
parfois les gens de son milieu à l 'égard des acti 
vités politiques et économiques modernes. 

Au-dessus des clans conservateurs 
Pourtantnéenl919d'unefamillederichespro-

priétairesfonciersanoblieaudébutdul9èjnesiè 
cle,ilestl'archétypeparsonaccent,soncompor-
tementetsonmaintiendel'éducationdes«Public 
schools* (écoles privées) . Enoutre, il nedoitson 
entréedansla viepubliquequ'àson titre hérédi­
taire qui lui permet de siéger à la Chambre des 
lords. 

Ambitieux,aimantlepouvoir,lordCarrington 
devienten 1951 leplus jeune membredu premier 
cabinetconservateurderaprès-guerre,comme 
sous-secrétaire d'Etat à l'agriculture. 

En 56, il rejoint l'Australie, pays d'où sa 
femmeestoriginaire.commehautcommissaire 

Lord Carrington 

britannique. En 59, il prend les fonctions de pre 
mier lord de l 'Amirauté, avant d'être de 63 à 70 
«leader de la Chambre des lords». 

Lord Carrington s'est toujours tenu hors des 
clansconservateurs,ilfutsuccessivementminis-
tre de la défense puis de l'énergie sous Edward 
Heath avant d'appartenir à l'équipe desa rivale 
Mme Thatcher. 

Riche propriétaire terrien 
aux idées libérales 

L'entente qui existait entre la «dame de fe r» , 
filledeboutiquieretcerichepropriétaireterrien 
(300hectaresdansleBuckinghamshire,nordde 
Londres) aux idées libérales surprenait Testa 
blishment conservateur. Un chroniqueur mali­
cieux a écrit qu'elle lui apprenait l'entêtement, 
tandisqu'ilétaitlecatalyseurentrelesintuitions 
de Mme Thatcher et l'intelligence. L e fait est 
qu'ils se voyaient presque tous les jours, beau­
coup plus fréquemment qu'il n'est de coutume 
entre le premier ministre et le secrétaire au 
Foreign Office. 

L' imaged'homme intègre, au-dessusdes pas­
sions et de la politique politicienne joue pour 
beaucoupdansson prestige personnel,aumême 
titrequelarigueurqu'ilagardéedesaformation 
à Sandhurst et dans les grenadiers de la Garde 
dont il était sorti commandant. 

Après avoir quitté le Foreign Office, il est de-
venuprésidentdelasociétéprivéeGeneralElec-
t ric C o m pa n\. Dans c e s f o n c t i o n s , il a c o n t i n u e à 

ètreunvoyageurinfatigableetàl'occasionàuti-
liser ses talents de négociateur nota mment lors 
de ses t o u r n é e ^ d a n s le C i o l f e o u il a b e a u c o u p fait 
pour resserrer les relations anglo-arabes à un 
momentoùelless'étaientconsidérablementdété-
r i o r e e s , notamment à la fin s:!, quand MmeThat-
cher refusait obstinément de recevoir au sein 
d'une délégation arabe un 
représentant de l 'OLP . 

A N C H O R A G E ( P A ) La pli 
grande vi l le de l 'Alaska con­

serve apparemment la douteuse dis 
tinction de compter plus de viols per 
capita que toute autre v i l l e des 
Etats-Unis. 

Anchorage, qui a une population de 
230,000 hab i tan t s et g ros s i t au 
rythme de 1,000 par mois, a eu le pire 
taux de viols en 1981 et 1982. Les sta­
tistiques nationales de 1983 ne sont 
pas encore connues mais les autori­
tés d'Anchorage sont sûres que la 
ville maintiendra s a piètre perfor­
mance, sans trop savoir pourquoi. 

«I l n'y a pas de doute à ce sujet, 
nous avons enregistré plus d'assauts 
sexuels l'an dernier que jamais», dé 
clare Dave Sherbahn, un sergent-dé­
tec t ive qui d i r ige une équipe de 
quatre enquêteurs sur ce genre de 
délits. «Je ne sais pas à quoi attri 
buer cette recrudescence d'assauts 
Peut-être à l'augmentation de la po­
pulation. Si ce n'est pas à cause de 
cela, alors je ne sais vraiment pas.» 

De son côté, Paula Haley, directri­
ce de Standing Together Against 
Rape, un groupe d'avocats qui se 
spécialisent dans la défense des vie 
Urnes, dit que les statistiques reflè­
tent peut-être une tendance de plus 
en plus grande de la part des victi­
mes à porter plainte. 

Elle ajoute que la ville est vrai 
semblablement dans une situation 

Anchorage maintient 
le pire taux de viols 
qui favorise la violence. 11 y a un 
grand nombre de gens de passage et 
de nouveaux résidents. 

Les dossiers pol ic iers révèlent 
qu'il y a eu 217 assauts sexuels à An­
chorage en 1983. une hausse de 37 
pour cent par rapport aux 158 cas 
compilés en 1982. Les statistiques du 
FBI démontrent que pour l'ensemble 
de l'Alaska il y a eu 374 viols en 1982, 
soit un taux de 85.4 viols par 100,000 
de population, qui en fait le taux le 
plus élevé aux Etats-Unis. Il n'y a 
pas de chiffres officiels pour la ville 
même d'Anchorage mais le FBI a 
fait une projection qui fixe le taux à 
environ 83 ou 84 par 100,000. 

Les chiffres révélés par les poli­
ciers sont très conservateurs si on les 
compare avec ceux des procureurs 
du STAH. Le sergent-détective Sher­
bahn déclare que beaucoup de per 
sonnes qui appellent le STAR répu 
gnent à se confier aux policiers 
parce qu'elles craignent la publicité 
et se sentent mal à l'aise 

Alors que la police a enregistré 158 
assauts en 1982. le STAR, qui compte 
deux employés à temps plein et 10 

volontaires, a reçu des plaintes de la 
part de 517 victimes. Les statistiques 
de 1983 ne sont pas encore rendues 
puliques mais Paula Haley a révélé 
que dans le seul mois de novembre, 
90 personnes, victimes ou membres 
de leur f a m i l l e , ont con tac té le 
STAR. C'est le plus gros mois depuis 
la fondation de STAR, il y a cinq ans. 

Un nombre très considérable de 
victimes étaient des indigènes. STAR 
dit qu'elles ont été victimes de 20 
pour cent des attaques. Par ailleurs, 
les statistiques de la police signalent 
que ce pourcentage était de 47 en 
1982 et de 37 en 1983 

«C'est une situation alarmante par­
ce que les indigènes ne constituent 
qu'environ 5.1 pour cent de la popula­
tion d 'Anchorage» . déclare Rinna 
Posehn, directrice de l'Association 
for Stranded Rural Alaskans, qui of 
fre des services d'urgence aux ru­
raux en visite ft Anchorage. 

Sherbahn déclare que selon les dé­
positions des victimes, la plupart des 
attaques se sont produites dans des 
véhicules sur les places publiques. 

« Oui, il est possible 
de bien cuisiner 
au four 
micro-ondes» 

— Pol Martin 

MICRO-ONDES 
par Pol MARTIN 

En plus d'expliquer ce qu'est ie four 
micro-ondes et ce qu'il peut faire, 
Pol Martin détaille dans ce nouvel 
ouvrage la préparation de 120 recettes 
qu'il a toutes éprouvées lui-même. 

# 156 pages, d'une élégante 

présentation 

# Livre cartonné de luxe 

# Plus de 225 illustrations 

en couleurs 

1 

Aux Éditions La Presse 

OFFRE SPÉCIALE AUX ABONNES DE LA PRESSE 20% DE RÉDUCTION 

C O M M A N D E Z 
PAR T É L É P H O N E 

Service rapide ei efficace 
285-6984 

ftronomiM'i temirn et argent en 
commandant VOS nVTM «le* tvditnuu» 
I.i Prewe pur trie-phone Vous n'a­
vez qu'à COtnpOttf le numéro 286-
«984. donner \>>tr.- numéro nV carte 
V I S A ou M A S T K K C A R 1 ) ti letoufe 
eut )oue. 
Ce service vous eut offert du lundi 
au vendredi de 9h n l«Sh 
Pnere de noter que 'en échange* et 
le* remboursements ne wnt na.« M 
ceptèa. 

M Hrmbrrût 

- » 4 " ( J M l eur* 

-

I 
I 
I 
I 
J 

B O N DE C O M M A N D E 
\ cuilie/ me faire parvenir 
( \exemplaire^)de «MICRO-ONDES» au prix de 
19.95 $ chacun, plus l $ de Irais de poste ei manuten­
tion. 

Je suis abonné a LA P R E S S E . Veuillez rne faire par­
venir ( ) exemplaire(s) de « M I C R O - O N D E S » au 
prix de 15.95 $ chacun, plus I S de frais de poste et 
manutention. 

N ° d'abonné 

I M P O R T A N T : Joignez à cette commande un chè­
que ou mandat payable aux Editions La Presse Liée. 

Vous pouvez également utiliser votre carie de credit 
comme mode de paiement. 

M C a r d n ° 

A retourner aux: 
éd i t ions L a P r e s s e . L i é e . 7. rue S a i n t - J a c q u e s 

Montréal (Québec) H2Y I K 9 

NOM 

ADKhSSL 

V I I 1 I 

P R O V I N C E 

( ODI 
P O S T A I . T E L 

TOTAL 
V i s a n " Ci joint 

iPlu* I l pour 
frai* de poste 
et manutentioni 

À compter du lundi 30 janvier 1984, 

vous pourrez consulter les AUTOBAINES 
dans les ANNONCES CLASSÉES de LA PRESSE 

• A U T O B A I N E S est une rubrique dans la section des annonces 
classées de L A PRESSE. 

• A U T O B A I N E S regroupe toutes sortes d'automobiles et souvent 
à des prix d'aubaine. 

• A U T O B A I N E S vous offre aussi l'occasion d'annoncer à des 
prix plus qu'intéressants. 

N.B.: Vu les conditions particulières de cette offre, aucun 
changement ne peut être apporté au texte original en cours 
de publication. On peut, d'autre part, se prévaloir du 
privilège d'annulation en tout temps à partir de la première 
publication, mais telle annulation n'altère en rien la 
facturation qui s établira obligatoirement sur 6 jours de 
publication. 

• La durée de cette offre est pour un temps limité. 

AUTOBAINES, seulement 9.99$ 
(2 lignes) pour 6 jours consécutifs. 
Pour insérer vos annonces 
composez 285-7111 
du lundi au vendredi de 8 h à 17 h. 

l O O a n s 



Z 4 LA PRESSE. MONTRÉAL, MERCREDI 1er FÉVRIER 1984 

~~1 

I 

A 

ANTIGEL RECORD 
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BTEDE 
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G 

TRAXXION 
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10 kg 

H 
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LA 
95 

BTEDE 
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Des affamés 

par miniers, 
aux États-Unis 

( U P I ) — Le nombre de per­
sonnes qui mangent à la 

soupe communautaire ou reçoi­
vent des aliments gratuits d'or­
ganismes de bienfaisance a un 
mente d'une façon considérable 
dans beaucoup d ' K t a t s des 
États-Unis, indique une grande 
enquête effectuée par Uni ted 
Press International. 

Les oeuvres de charité et les 
organismes d'aide sociale amé­
ricains rapportent que le nombre 
des indigents a doublé et même 
triplé dans certaines régions, ce 
qui a amené des personnalités à 
lancer un cr i d'alarme. 

Au Wyoming, un centre d'aide 
alimentaire rapporte même une 
hausse vert ig ineuse de 900 p. 
cent, au cours des deux derniè­
res années, du nombre des per­
sonnes venant à leur établisse­
ment. 

La première année, en 1981, 
dit-il, que nous avons commencé 
à servir des repas chauds, nous 
en avons servi 2 800. 10 000 en 
1982, et 28 000 en 1983. L'augmen­
tation a été renversante. » 

Beaucoup d'organisations de 
bienfaisance interrogées révè­
lent que le problème de la faim 
existe bel et bien aux Etats-Unis 
et que, dans certains États, il est 
pa r t i cu l i è remen t g r a v e . P a r 
contre, le comité présidentiel qui 
a effectué une enquête pendant 
quatre mois sur la question sou 

tient, dans son rapport, qu'i l y a 
des poches de pauvreté mais 
qu'il n'y a pas de problème de la 
faim comme tel. 

Plusieurs représentants religi 
eux et d'organismes communau­
taires s'inscrivent en faux con­
t re le conse i l le r prés ident ie l 
Edwin Meese, qui a déclaré que 
la pauvreté et la faim n'étaient 
pas répandues aux États-Unis. 

U n de ceux-ci, Michael Stoops, 
de P o r t l a n d , O regon , est ime 
qu'i l n'y a pas des milliers de 
personnes qui meurent de faim, 
mais qu'il y a beaucoup de gens 
qui n'ont pas assez à manger. 

Madeline Boos, directrice du 
cent re d 'a ide a l imenta i re de 
Sioux Fal ls, Dakota du Sud, a dé­
claré pour sa part : « La vérita­
ble question est de savoir si l'on 
va attendre de voir les gens torn 
ber dans les rues d' inanit ion 
pour faire quelque chose » 

À Milwaukee, 9 000 personnes 
ont demandé une aide alimentai­
re, l'année dernière, soit environ 
400 fois plus qu'en 1981. Selon un 
porte-parole local, 53 000 person­
nes se sont rendues dans les cen­
tres de distribution d'aliments 
par une température arctique, 
avant Noël, pour avoir du froma­
ge gratuitement 

Au Wisconsin, région forte 
ment touchée par la crise de l i n 
dustrie forestière, le nombre des 
personnes ayant recours à une 

Aux États-Unis, l'Armée du Salut donne à manger chaque jour à des centaines de pauvres qui viennent réclamer un 
repas chaud. 

aide a l imentai re a augmenté 
également dans de très fortes 
proportions. Dans la localité de 
Westby, le centre d'aide local a 
servi plus de six mille personnes 
l'année dernière en comparaison 
d'à peine trois mille en 1982 el la 
plupart avaient moins de ri;> ans 
et 85 p. cent des familles ayant 

bénéficié d'aide en demandaient 
pour la première fois. 

À Tulsa, Oklahoma, le direc­
teur des senices de l'Armée du 
salut, Juanita London, a déclaré 
qu'ils donnaient à manger à au 
moins deux fois plus de person­
nes à leur soupe populaire au­

jourd'hui qu'il y a un an. 
Comm on peut le constater, la 

situation se repète dans tous le 
pays. Ruth Wynne, co-direct rice 
de J e s u s House à Ok lahoma 
Ci ty, qui est financée par des 
dons privés, dit elle aussi qu'elle 
a des appels constants chaque 
jour de personnes qui veulent 

avo i r des paniers d'al iments. 
Nous donnons des repas à 500 ou 
600 personnes sur place deux fois 
par jour. Leur nombre a aug­
menté de 100 p. cent Tannée de. 
nière. Nous pensions que la si­
tuation était mauvaise l'année 
précédente, mais elle est de \ r 
nue incroyable. * 

La carte de 
crédit fait 
une percée 
au Japon 

T O K Y O (PC) — La carte de crédit, qui fut 
longtemps considérée comme une hérésie 

dans un pays où les dettes sont contraires aux 
lois de l'honneur, est en train de faire une per 
cée au Japon. 
; La disparition graduelle des valeurs tradi­
tionnelles et les pressions économiques ont in­
cité de plus en plus de Nippons à faire appel à 
la carte plastifiée qui est monnaie courante de­
puis une décennie en Occident. 

« L'achat à crédit était autrefois déconsidéré 
au Japon » , explique Kyushiro Ozaki. de la so­
ciété M a r u i , propr ié ta i re d'une chaîne de 
grands magasins qui a émis sa propre carte de 
crédit. 

Dans une société où les relations d'une per­
sonne dépendaient souvent de son honorabilité, 
ceux qui désiraient emprunter le faisaient 
presque uniquement à l'intérieur de leur famil­
le. E n second lieu, ils s'adressaient à des amis 
ou à leur employeur. 

« Une carte de crédit représente une forme 
d'identif ication», explique Yoshihide Otsuka, 
de la compagnie Nippon Shimpman, la plus 
vieille et la plus importante société de finance­
ment du pa> -

« Dans une société restreinte et homogène 
comme celle du Japon, la personnalité d'une 
personne — de même que le credit dont elle 
dispose — doit se refléter en tout, même dans 
les cartes de crédit qu'elle possède. Par le 
passé, la carte d'affaires suffisait à un homme 
pour lui permettre d'obtenir à peu près tout ce 
qu'jl voulait. Certains auraient eru se déconsi­
dérer en présentant une carte de crédit. Pour 
eux, c 'aurait été l'aveu d'une condition finan­
cière difficile. » 

Difficultés 
E n raison de l'état d'esprit des Japonais, plu­

sieurs compagnies de crédit ont connu des dif­
ficultés considérables. En 1965. quatre ans 
après sa création, le Japan Credit Bureau ne 
comptait que 50 000 détenteurs de carte et f ri 
sait la banqueroute. Aujourd'hui, la même 
compagnie compte plus de cinq millions de 
clients. 

Selon les spécialistes de l'industrie, ce sont 
les rejetons du • bébé-boum » de l'après-guerre 
qui sont responsables de ce nouvel engouement 
pour le crédit. 

Cette génération, qui s'est insérée dans l'éco­
nomie japonaise à la fin des années 60. fut du­
rement frappée par la crise pétrolière de 1973 
et la récession qui suivit. 

Plus que jamais désireux de bien vivre, ils 
n'ont pu que constater que le prix des biens 
convoités était souvent supérieur aux revenus 
perçus, si bien que leur dédain des cartes de 
crédit s'est rapidement estompe 

Les magasins Marui doivent leur popularité 
a cette seule génération et à celle qui monte. 
E n 1983, cinq millions de Japonais dans la ving­
taine et la trentaine détenaient une carte de 
crédit Marui . 

Prêts personnels 
La multiplication des machines distributri­

ces, qui dispensent des prêts instantanés en ar­
gent aux détenteurs de cartes de crédit, ent 
également contribué à l'expansion de cette in­
dustrie. 

L'évolution des attitudes chez les consomma­
teurs et l'agressivité des compagnies de finan 
ce ont égaiemeni stimulé la croissance du cre­
dit. Au cours des cinq dernières années, la 
presque totalité des banques du Japon qui ont 
émis des cartes de crédit se sont affiliées à 
Visa ou aux grandes sociétés internationales 
qui émettent de telles cartes. 

Les magasins à chaîne multiplient égale­
ment le nombre des cartes en circulation. Ils 
espèrent stimuler la consommation et ranimer 
la vente au détail qui fléchit depuis deux ans. 

Les analystes estiment, malgré tout, que le 
marché japonais des cartes de crédit en est en­
core à se structurer. Il reste beaucoup à faire. 
Seulement un consommateur sur quatre, dans 
ce pays, détient une telle carte, contre près de 
95 p cent des Nord Américains. 

Cari Pscarells, directeur de Visa Internatio­
nal dans la region Asie-Pacifique, est confiant 
que les détenteurs de carte se multiplieront au 
Japon au cours des prochaines années. 

Hourra Canada! On y gagne plus chez Sears 
'Emblème officie! de l'association olympique canadienne 

Rabais 50s Rabais 20s 

379 
Mobilier 5 pièces 

>98 
ch. Sears ord. 429 98$ 

Quatre fauteuils baquets bien rembourres de mousse 
avec recouvrement en vmyie souple aspeci chevreau. 
Monture en acier chrome Plateau de ia table stratifié 
aspect chêne resistant aux taches et aux marques 
017 4*7 681 DLE4. 
Jeu de 2 fauteuils, (non illustre) No 29691 
Sears ord 169.98S 149.98Sjeu 

Jeu de 3 tables d'appoint 

.98 
jeu Sears ord. 169.98S 149 

Rabais 70$ 

Élément mural à bon prix! 

249 98 

Table en meiarmne au fini pacamer sur agglomère. 
Plateaux en verre fumé. Jeu comprenant deux tables 
de bout et une table à café. Profitez de ce rabais. 
017 437 446 DI.E2 

ch. Sears ord. 319.98S 

Construction durable en mélamine stratifee sur 
agglomère. La partie supérieure possède une porte 
en verre et un éclairage: deux tablettes fixes. La 
partie du bas a une tablette amovible, un tiroir 
et 2 partitions. Egalement dans le catalogue Soldes 
d'hiver 017 431 254. 

Rabais 30s 

289 
Pratique canapé-lit 

i98 
ch. Sears ord. 299.98S 

Pratique modèle qu' sert de canape le jour et de 
confortable Bt la nuit! Cat casse en bo«s dur et 
contre-plaqué, ressorts plats Recouvrement en 
olefme durable. Mécanisme d'ouverture de fonction­
nement aise Matelas en mousse 017 448 310 DL 

Commandes téléphoniques acceptées 

Un classique 
Berceuse en bois courbé 

Ô998 
ch. 

Berceuse classique offerte a bon prix. Monture 
robuste en bois dur au joli fini noyer fonce. Assise et 
doss?er cannes Assemblage facile avec un tournevis 
Venez sans tarder des aujourd'hui et profitez de ce 
bon achat' 017 444 030 DL. 

Rabais 100* 
Berceuse va-et-vient 

249s8 

ŒMÊkW^0 ch. Sears ord. 349.98$ 
Du confort et une belle allure! En chêne massif et bois 
dur; mouvement de va-et-vient. Coussins réversibles 
au dossier et a l'assise, en mousse recouverte de 
tissu nylon-acrylique Tons de brun Fini chêne moyen. 
Assemblée. No 44073 
Meubles. Rayon 01 

Pnx en vigueur, dans la limite des stocks disponibles jusqu'au 4 février 1984, sauf indication contraire. 

Les mentions Ord ou Eta«t de Simpsons-Sears Limitée se rapportent a des prix Sears Heures d'ouverture 9h30 a 17h30 du lundi au mercredi; de 9h30 a 21 h le jeudi et 
le vendred'. de 9h a 17h le samedi Ville St-Laurent. Place Vertu. Brossard. Mail Champlam: Anjou, Galeries d'Anjou; Laval. Carrefour Laval; St-Jérôme. Carrefour du Nord 

St-Jean. Carrefour Richelieu. Copyright Canada. 1984, Simpsons-Sears Limitée 
Utilisez notre service de commandes téléphoniques 24 heures. MontreaJ 333-5811 St Jérôme 432-1130 St Jean 349-2611. 
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Le 
stress 
w 

• 9 

à la 
ferme 

G A L L U P V I L L E , N. Y . 
( P A ) — Bien des gens 

croient que» la vie à la campagne 
veut dire air pur, indépendance, 
voisins amicaux, pas de patron, 
un gros «chèque de lait» men 
suel et des vacances dans le Sud 
ensoleillé pendant l'hiver. 

Arlene Shako ne partage pas 
ce point de vue. 

« Les citadins, dit elle, sont 
portés à avoir une vue idyllique 
de la vie à la campagne. C'est 
une belle vie et c'est pour cette 
raison que les agriculteurs de­
meurent sur leurs fermes. Mais 
c'est une vie extrêmement épui­
sante et stressante. » 

Arlene, âgée; de 33 ans, non 
seulement travaille avec son 
mari, Stephen, sur une ferme de 
200 hectares dans le comté Scho­
harie, près de Gallupville. mais 
fait également partie du nombre 
croissant de conseillers qui s'ef­
forcent d'instituer à travers les 
États-Unis des programmes de 
lutte contre le stress dans les ré­
gions rurales. 

Elle avoue qu'il n'est pas tou­
jours facile d'inciter les agricul­
teurs à assister aux ateliers sur 
le stress. En règle générale, ils 
ne sont pas portes aux confiden­
ces sur leurs sentiments. 

« Dans les familles rurales, il y 
a beaucoup de problèmes reliés 

Des hommes, 
« bunnies » 
chez Playboy 

Élevée dons la ville de New York, Arlene Shako, âgée de 33 ans, a décidé non seulement 
de vivre sur une ferme mais également d'aider ses voisins agriculteurs à résister au stress 
engendré par les durs travaux et les difficultés de toutes sortes qui sont le lot de la vie 
rurale. photo PC 

au stress : maladies mentales, 
divorce et suicide. Cinq agricul­
teurs se sont suicidés en deux hi­
vers, dans la région », dit elle. 

Arlene a constaté, en aidant 
parfois à la traite des vaches 
dans les fermes voisines, que les 
agriculteurs sont beaucoup plus 
disposés à parler de leurs f rusta-
tions à quelqu'un qui partage 
leur mode de vie plutôt qu'à un 
professionnel de la santé menta­
le ou un membre du clergé qui 
ne connaissent rien aux travaux 
de la ferme. C'est pour cette rai­
son qu'elle a décidé d'utiliser ses 
connaissances en travail social 
pour organiser des ateliers sur le 
stress. 

Arlene, mère de deux jeunes 
enfants, demeure à la campagne 
depuis 13 ans. Elle et son mari 
ont été élevés en milieu urbain. 
Elle vient de la ville de New 
York et son mari de la ville d'Al-
bany. 

Ils se sont rencontrés au collè­
ge où elle étudiait la psychologie 
et lui. la philosophie. Comme ils 
aimaient la vie rurale, ils ont dé­
cidé de s'établir sur une ferme. 

Elle affirme qu'elle ne chan 
gérait pas d'existence bien que 
la vie sur la ferme soil très dure 
Les agriculteurs sont sujets à la 
tension, à l'anxiété, aux mala­
dies rattachées au stress, à la 
dépresssion et à l'épuisement 

« Sur la ferme, pas question de 
jours de maladie ou de vacan­
ces. Nous n'avons pris qu'une 
vacance de quatre jours en huit 
ans. C'est difficile de décrire le 
degré d'épuisement qui atteint 
parfois le fermier. Je connais un 
agriculteur qui, par suite d'un 
mal de dos, devait se mettre à 
genoux pour traire ses vaches. 
Vous pouvez avoir une fièvre de 
102 degrés, l'estomac dérangé, 
la diarrhée, mais vous devez 
vous rendre dans retable à 6 h le 

matin pour nourrir les \ aches et 
les traire. » 

Il y a aussi des problèmes éco­
nomiques. «Ainsi, nous avions 
acheté des génisses à $250 chacu­
ne. Elles devaient rapporter 
$1100 en deux ans. Le marché 
s'est effondre et nous n'avons 
obtenu que $350. moins que le 
coût d'élevage 

« En même temps, le coût des 
machineries a augmente et les 
taxes ont grimpé. Les agricul­
teurs sont prêts à travailler t rès 
dur, c'est dans leur nature; 
mais, lorsque les prix fléchissent 
alors que le coût de la vie aug­
mente, cela engendre beaucoup 
de stress. 

Les agriculteurs doivent éga­
lement se débattre avec les m s 
pecteurs, l'isolement, les laite 
ries, les bris de machineries, la 
glace, la boue, la chaleur, la 
perte des récoltes et les animaux 
malades. 

CHICAGO (Reuter) — Le 
monde des clubs Playboy 

est en voie de se transformer. 
Les entreprises Playboy inau­
gureront en effet cette année à 
New York leur plus récente boi­
te, où on pourra voir des « la­
pins » mâles travailler aux cô­
tés des « bunnies > femelles qui 
ont bâti la réputation des entre­
prises Playboy. 

Les représentants de Playboy 
estiment que la présence 
d'hommes « sexy », en attirant 
dans les clubs une clientèle da­
vantage féminine, pourrait con­
tribuer à stimuler les affaires, 
lesquelles ont connu des hauts 
et des bas au cours de ces der 
nières années 

Ce ne sera pas le seul change 
ment. Playboy envisage égale­
ment de s'établir dans de plus 
petites villes, considérées com­
me des marchés plus stables, au 
lieu de s'en tenir aux grandes 
agglomérations où l'endroit le 
plus couru aujourd'hui risque 
de perdre la faveur populaire le 
lendemain. 

Playboy prévoit aussi réaliser 
des changements à l'architectu­
re de ses édifices, afin de leur 
donner une atmosphère plus 
chaleureuse. Ainsi, le club de 
Manhattan sera installé entière­
ment sur un seul plancher, au 
lieu d'être réparti sur plusieurs. 

comme l'ont étéd 'anciens éta 
blissements. 

Outre celui de New York. 
Playboy possède et opère plu­
sieurs autres clubs aux États-
Unis, et même au Japon et à 
Manille. 

On compte plus de 670 000 
membres des clubs Playboy. 

Celui de New York, dont l'ou­
verture est prévue pour ce prin­
temps, relève d'une nouvelle ap­
proche, explique M. Dan Stone, 
vice-président de Playboy Clubs 
International. 

I l accueillera toujours ses 
membres en tant que club pri­
vé, mais le public y trouvera, à 
l'entrée, un bar additionnel où 
« bunnies » mâles et femelles 
travailleront. On y présentera 
aussi des bandes vidéo donnant 
à ces clients occasionnels un 
aperçu du monde des clubs pri­
vés de Playboy, où ne travaille­
ront cependant que les « bun­
nies » tradit ionnelles, à 
l'exclusion des hommes. 

«Ces vidéos permettent no­
tamment aux femmes, qui se­
raient éventuellement intéres­
sées à devenir membres de 
plein droit, de se faire une idée 
de l'atmosphère des clubs sans 
avoir à s'y rendre. Plusieurs 
sont en effet réticentes, elles 
ont peur de se voir entourer de 
congressistes ivres ou de fê­
tards trop familiers. » 

Hourra Canada! On y gagne plus chez Sears 
nbieme officiel de l'association olympique canadienne 
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-Tt r • 
« • I « K - •I —I Enfin... une cafetière à 

prix plus qu'abordable! 

a- Notre cafetière "Auto-Dnp" prepare 10 tasses 
de cafe en quelques minutes et le garde bien 
chaud vous permettant de servir a tous une 
seconde tasse do cate bien savoureuse. Comprend 
cornet-filtre. Interrupteur a voyant. Indicateur 
de niveau d'eau. Garde le café au chaud. Verseuse 
a poignée protégeant tes doigts. 40 cornets-filtres 
incl. 13" haut. 347 467 201 D. 

Commandes téléphoniques acceptées 
Rayon 34. Petits appareils ménagers 

S<-drs 
Possibilité 
de crédit 

Valeur... Grille-pain pour 2 
tranches SEB. 

b- Grille-pain SEB pour 2 tranches a prix 
économique avec plateau a miettes pour nettoyage 
rapide! Réglage pour rôties claires ou foncées pour 
plaire aux goûts de tous. En métal chrome, 
extrémités ton brun: Ideal a offrir en cadeau. 
Magasinez ou teléphonez-nous aujourd'hui même! 
347 463 807 D. J 

Bouilloire électrique Toastess' 
à sifflet 

99 
c- Bouilloire avec réglage de remise en marche/ 
•arrêt loisque l'eau bout; en plastique couleur 
"amande. Bec-verseur avec couvercle. Avertisse­
ment par sifflet lorsque l'eau atteint son point 
d'ébullition. Capacité 1.6 litre. Cordon fixe. 
Magasinez chez Sears, aujourd'hui! 347 460 610. 

Batteur à main 3 vitesses lona 

16 

19 99 
ch. 

d- Ideal pour petits et gros travaux. Commande 4 
positions d'accès facile, fouets chromes en forme 
de poire, talon de support, poignée protégeant les 
doigts. Magasinez donc dès maintenant! 
347 469 723 D. 

Prix en vigueur, dans la limite des stocks disponibles, jusqu'au samedi 4 février 1984, sauf indication contraire. 

Les mentions Ord ' ou Etait' de Simpsons-Sears Limitée se rapportent a des prix Sears Heures d'ouverture: 9h30 a I7h30 du lundi au mercredi, de 9h30 a 21h le jeudi et 
le vendredi, de 9h a I7h le samedi Ville St-Laurent, Place Vertu. Brossard, Mail Champlam. Anjou, Galènes d'Anjou. Laval, Carrefour Laval. St-Jerome, Carrefour du Nord; 

St-Jean, Carrefour R.chelieu. Copyright Canada. 1984, Simpsons-Sears Limitée. 
Utilisez notre service de commandes téléphoniques 24 heures. Montreal 333-5811 St-Jerôme: 432-1130 St-Jean 349-2611. 

4 
vous en avez pour votre argent...et plus 

La mafia, 
jeu de 
société 

ROME (Reuter) — Alors que la vio­
lence reliée à l'« honorable société • a 

fait plus de 125 morts en Sicile en 1983, la 
mafia est devenue, à travers toute l'Italie, 
l'objet d'un nouveau jeu de société, faut-il 
le dire, très controversé. 

Le jeu en question, appelé simplement 
« Mafia », oppose l'État italien à la redou­
table organisation. Il a fait un malheur 
pendant la période des Fêtes, si bien qu'on 
en a vendu 800 000 exemplaires à travers le 
pays et que les producteurs s'apprêtent à 
enimprimer des milliers d'autres pour ré­
pondre à la demande des magasins de di­
vertissements. 

On peut y jouer à cinq. Le jeu comprend 
des cartes, un dé, et une carte géographi­
que de Sicile. Quatre familles de la mafia, 
aidées dans une certaine mesure par la pè­
gre américaine, s'affrontent dans l'espoir 
de gagner le contrôle de l'Ile. 

Les quatres patrons, qu'on dépeint dans 
le jeu comme de. gros bonhommes carica­
turaux aux complets rayés et moustaches 
fines, se déplacent autour de l'île sous la 
protection de gardes du corps munis de fu­
sils à canons sciés, symboles de la tradi­
tionnelle mafia sicilienne. 
Contrôler les villes 

En arrivant sur un carré donné, ou en 
choisissant une certaine carte, les patrons 
peuvent essayer de tuer leurs rivaux, les 
policiers, et de prendre le contrôle de villes 
siciliennes. Ils obtiennent de l'aide au 
moyen de cartes qui indiquent un envoi de 
fusils en provenance des criminels améri­
cains, la présence d'un informateur au 
quartier général de la police, ou l'arrivée 
d'une escouade de combat de Las Vegas. 

De son côté, l'État gagne des points avec 
la découverte d'un refuge de la mafia, unç 
table d'écoute téléphonique qui mène à une 
arrestation, la preuve que la maîtresse 
d'un des chefs de la mafia est impliquée 
dans le trafic d'héroïne, ou l'interception 
d'un mafioso à l'aide d'un barrage de po­
lice. 

Indice révélateur? Une carte signalant 
une crise gouvernementale à Rome n'a au­
cune influence sur la poursuite de la 
partie, non plus qu'une autre qui révèle a 
un mafioso que sa femme le trompe. 

Le jeu a soulevé de nombreuses protes­
tations au moment où des articles à son su­
jet furent publiés dans les journaux ita­
liens. Les lecteurs s'inquiétaient des 
dommages possibles aux enfants. 

« Que pouvons-nous attendre de nos en­
fants dans l'avenir si nous les exposons à 
de tels jeux dès leur plus jeune âge? » s'ex­
clamait l'un d'entre eux dans une lettre pu­
bliée par un journal milanais. L'auteur du 
texte s'indignait de ce qu'un tel jeu puisse 
être distribué et que l'État le permette. 
Bonalise la violence 

Selon M. Pino Arlacchi, sociologue et 
l'un des experts les plus connus d'Italie, 
« le cas est plus grave que pour d'autres 
jeux du même genre, parce qu'il rend ba­
nal un problème extrêmement sérieux. 
Plaisanter à propot de choses à cause des» 
quelles des gens souffrent ou risquent leur 
vie n'est ni agréable, ni positif. » 

Des prêtres catholiques et des ense i ­
gnants qui travaillent avec les enfants en 
Sicile ont condamné le jeu. 

Mais Nicola di Telia, qui représente « In­
ternational Team », la compagnie milanai­
se responsable de la production et de la 
promotion de « Mafia », qualifie ces com­
mentaires de réaction excessive. 

€ De toute façon, dit-elle, des films com­
me « Le Parrain », des articles, des livres 
et des photographies ont déjà contribué à 
donner une image romantique de la ma 
f ia.» 

« Nous ne pensons pas qu'il s'agit de 
quelque chose de négatif. Cela donne aux 
enfants et aux adultes la possibilité de con­
cevoir que l'État peut vaincre la mafia. 
Celle-ci gagne aussi, à l'occasion. » 8 « | 
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Le service 

<8> 

Pour mieux économiser 
Premiers pas 

plus (40) 
Premiers pas (48) 

Extra abs. (60) 

S B i l l f* 
WHITE SWAN 

Mouchoirs 
Pqt de 200 

HEAD S SHOULDERS 
Shampooing 

350 mL 

STAYFREE 
Maxi-serviettes 

Ordma-res ou déodorantes 
Pqt de 48 

WHITE SWAN 
Paper hygiénique 

Pqt de 4 

27 

beft/ett nepkinç 

WHITE SWAN 
Essuie-tout 

Pqt de 2 

pape r 
spôrrç 

2pU l o w r k 

R0WNTREE 
Tablettes 
familiales 
Assorties 

77? 
AERO 

NEILS0N 
Mu!t!-pak assortis 

Pqt de 4 

AERO 
AERO .09 

• •«.« i !>•• 1 r\itt i ^ .... i i t k ( « i n 

CIGARETTES 
CANADIENNES 

Format rég. ou king 
Limite 2 par client 

SAVON IVORY 
Format personnel 

Pqt de 4 

109 
• pqt 

BEAUTY 
BUNDLE 

PURRR 
Nourriture 
pour chats 

I70g 

BOLD 3 
Détersif 
6 litres 

Limite: 2 par client 

•TV 

M l ! 

... : 

1111 
IÉÉI 
ill 

^ . . . ; X ; > : ; X v " ; > X : : : X - ' : V .. >X ; ;>X : : ; . \ : - .- . ;X;>< ! 

SUNLIGHT 
Liquide à vaisselle 

1,5 litre 

LOVING CARE 
Lotion colorante pour cheveux 

Limite: 1 par coupon 

CÈPACOL 
Rince-bouche 

Ordinaire ou à la menthe 
500 mL 

H : i • i . M I -

Ch. 
• -

Cèpacol J 
solution de chlorure 
Oecetyipyndmium 

q. i rq . î r i« m» 

SUCRETS 
Pastilles 

pour la gorge 
Format de 24 

169 
ch. 

LIGKTDAYS 
Protections féminines 
Odmaires ou déodorantes 

Pqt de 48 

29 
pqt 

'S 
s 1 - s 
: .s. 

m 

ARRID EXTRA SEC 
Aérosol (200 mL) 

Bâton (60 g) 
Ordinaire eu XX 

19 
ch. 

> ^ H A K T / A N T I S U O Q ^ 

AGREE 
Shampooing ou 

revitalisant 
350 mL 

PLEDGE 
Poli à meubles 

en aérosol 
350g 

ïs 
• • f 

Matinée / 

Sait» e» B t n t M &OC>AI Caruwa 
co^oe*» quo II oaige' poj» <a sani# 
c»*t av«c ! u s a * 

SORE T H R O A T L O Z E N G E S -
P A S T H L E S P O U R LA G O R G E 

REGULAR / RE GUI II R 

SUCRETS 
# SORE T H R O A T L O Z E N G E S 
P A S T I L L E S POLIH LA G O R G E 

Fait rttifff 
Soulaçtmcnt rapiCf 

ol tort t 1 eal 
OYi maïauf i de 

BOUNCE 
Assouplissant 

de textile 
Pqt de 60 

3 

SPEED STICK 
Déodorant en bâton 

75 g 

d e o d o r a n t 
désodorisant 

i 

Prix en vigueur du 1er février jusqu'au dimanche 5 février 1984. Nous nous réservons le droit de limiter les quantités jusqu'à épuisement du stock. Nous ne vendons pas aux marchands 
l) 1 F f 


